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LE

FRANCHIS DE LA TRANCHÉE

ÉTUDEGRAMMATICALE

(Suite 1)

LA SYNECDOQUE

Un Homme barbu s'appelle un piège; j'interprète que sa

barbe, qui sert à !e reconnaître, (le tout nommé par la partie),
est un piège « à poux », piège tout court par ellipse du mot

déterminant. Un Fusil est un nougat; j'interprète que
c'est un « bâton de » nougat, nougat tout court par ellipse du

mot déterminé.- Ellipse du déterminant et ellipse du déter-

miné, l'une et l'autre coquetterie ont en grammaire le com-

mun nom de synecdoque. Voici d'autres exemples de la pre-
mière, puis de la seconde.

.Auo/r les foies, Avoir peur, est usuel surtout chez les fau-

bouriens. Sous-entendez avoir les foies c blancs H c.-à-d.

exsangues (a).

(t) Voy. Mercure de France, n° 475. La partie de cette étude parue au der-
nier numéro a valu à l'auteur quelques communications. Il ne saurait mieux
remercier qu'en sollicitant, Pour envoyer à ses correspondants l'expression de sa

gratitude, )I les prie d'indiquer leur adresse; ta sienne est Avenue de Santander

(Maison Bureau), Saint-Nazaire, Loire-Inférieure.

Errata: p. 4~6, 1. 3o, lire briquet.) » Je regrette p. 4~7. L 4, lire issus.

(2) Avoir les foies blancs se lit, par exemple, dans cïSANOVA,Nénesse, pp. 10 et
!s3. Le faubourg parle aussi, au même sens, de foies tricolores, qui se lit ib.,
p. 246. M. Dauzat explique ne pas avoir les foies commeune ellipse de ne pas avoir

les foies tricolores, parce que, dit-il « le couard, au lieu de braedir son drapeau,
le cache dans son foie Merc. de Fr. )6-4-<7, p. 66) voilà une image on ne peut
plus trouble. 7'rtco/ore a <të suggère par te fait que le visage d'un homme qui a

peur devient Mea, uer<, ~'aane, blanc, de-toti~es-cott~ttrs. Outre qae foie est

l'équivalent de ea'Hr, blanc joint à foie est synonyme d'exsangue et de froid. Le
contraire d'avoir les foies blancs c'est avoir les foies chauds, CASAN.,Nénesse,
pp. tga et 244.
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Cran, Disposition à agir avec énergie avoir du cran, t7a

aH<c[/t<de cran que toi, il n'a pas le même cran que moi. La

construction « partitive M du substantif a probablement été

précédée par une autre, où le cran est, ou n'est pas, sans

dosage être à cran, Etre en dispositions énergiques des

soldats un peu plus « à cran que les autres, Journal 6-1 i-i6,

p. t, c. 5 (3). Reste à déceler l'image que comporte ce mot;
c'est ce que nous permettent les deux données suivantes t,
avoir de la détente, « Avoir de l'énergie M, MERLiN,Langue
-verte du troupier 2, « « Ouvrons l'cei), que je m'dis, et les

deux oreilles », et je me couche en chien de fusil, l'attention au

cran d'arrêt; )), LORRAIN,Mais. Phil., p. 26. -Faut-il aiguiller
notre imagination vers les couteaux qu'un cran d'arrêt met

en bonne position d'attaque? Il semble meilleur de prendre
en considération détente comme un syssémantique. H s'agirait
dans MERLINde la détente du fusil, et comme la détente agit
sur le chien du fusil, détente aurait lui-même pour sysséman-

tique chien. Série en ordre chronologique avoir du chien

(vers 1860), avoir de la détente (vers 1880), avoir du cran

(vers 1900). II y a mieux encore. Le chien du fusil Lebel a

deux crans, le cran du départ, le cran de l'abattu. Or, si dans

les locutions citées plus haut il s'agit métaphoriquement du

cran « du départ », du cran d'activité, il y en a d'autres où

il s'agit du cran « de l'abattu », du cran d'inaction Je suis

« flambé, à cran M, « Mon niaire est à cran. Je pose ma

chique )), « je suis à cran, le pif sur le pavé )), je suis « à cran,
cette fois, et déjeté comme un refroidi », CASAN.,~Ve/M~e,

pp. 62, i23, t52, 169. Bref, le chien du fusil fournit deux mé-

taphores divergentes, sur lesquelles se greffent, par l'ellipse
de déterminants contradictoires, deux synecdoques d'aspects

pareils mais de sens opposés.
Le mot à sous-.entendre est souvent loin d'être certain ra-

mener, Se plaindre, usuel aux 'Parisiens; je sous-entends

ramener « des glaires »; (y/au/o~er signifie Parler avoir

de sales renvois, Etre fécond en boniments aigres).

Le déterminé sous-entendu est aisé à rétablir dans deux.

coups, Pantalon de fantassin, qui s'enfile en deux mouvements

(3)Le sens exactest parfoisColère,Rage:«Qu'est-cequej'ai pi<(nécomme
cran1», CASAN.,Nénesse,p. 269, j'étaisà cran », ib., p. 206.
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rapides, par opposition à la culotte spéciale des zouaves. Le
terme conviendrait aussi au pantalon civil. I! date au moins
de i8gy et semble particulièrement usité par les zouaves.

Les plus simples ellipses de détermine sont celles où un

adjectif assume, seul, le sens du groupe qu'il formait avec un
substantif: dure, Viande, 23i" inf., M. Barbusse; grais-
seux, Cuisinier, même source, même autorité; le traînard,
le Vaguemestre, Secteur postal 66, B. des Arm. u-to-i6,

p. t3 bafouille, Lettre, forme simpliBée de quelque ad-

jectif, (non recueilli) bafouillarde (sur le modèle de babil-

larde). La dure, c'est toute viande, même tendre; le grais-
MH;xtout cuistot, même exemplaire de propreté; le traînard,
tout vaguemestre, mêmeexpéditif; le poilu est grognard.Et la

bafouille, toute lettre, même experte; le poilu est ironiste.

Gros noirs, Gros obus noirs, (dégageant une fumée noire)
(4); gros rouge, Gros vin rouge, extrait du Crapouillot,
dans le Front j6-3-iy, p. 4. Ces ellipses n'ont pas nécessité
un gros effort sémantique. Mais, une remarque; ce n'est pas
sur le même plan et d'un seul coup que les deux adjectifs
déterminent le substantif obus ou vin que la construction ordi-
naire du français loge, quand on l'exprime, entre eux deux.
Il est certain en effet que du rougie, (du Vin rouge), a précède
du gros rouge, (le troupier dit couramment du gros pour du
Gros tabac, mais jamais on re dit <~Hgros au sens de Gros

vin), et que des gros (de Gros obus) a précédé des gros noirs
en d'autres termes, dans du gros rouge, rouge déjà substan-

tif porte à lui seul toute la synecdoque, dans des gros noirs

toute la synecdoque est dans le substantif gros.,

Du fuchsia, du Vin, Feu, p. 58; le soldat, aimant à ron-

chonner, discerne volontiers teinte de fuchsine dans son vin;

par une sorte de dérivation que j'appellerais dérivation par

l'objet interne, il déduit ensuite/HC~ta qui estdans fuchsine.
Mais, dites-vous, c'est un calembour. Oui. Non. Quand deux
radicaux se ressemblent, les confondre n'est un calembour

que si l'on sait qu'ils sont d'origine difféEente; mais celui qui,
ne le sachant pas, les unifie, commet plutôt une « étymologie
populaire ».

(4) On a fait remarquer à M. Dauzat que le mot pourrait être une traduction de

l'argot militaire anglais big black, M. des Arm. a~-6-iy. J'en doute fort; j'ai
eotea<tu gros no<rdès la fin de '9'4 au Sf territ.,antëheurementA tonte inBusnee

possible des artilleurs britanniques.

4t<t
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LA MÉTONYMIE

On réunit depuis les Grecs sous le nom de métonymie di-

vers sématismes consistant à nommer l'objet concret par sa

matière, ou par sa forme, !a partie par le tout, le genre par
l'espèce, l'essentiel par l'accidentel, la chose par le signe,

exemples

L'objet par sa forme gros-cul, Bidon militaire de 2 litrea

(par comparaison avec celui d't litre), 8i"territ., 1916; ce

terme est loin d'être habituel, mais il a l'intérêt de nous rap-

peler gros-cul, Tabac de troupe; je suppose que dans ce der-

nier emploi le mot a d'abord désigné, non le Tabac, mais le

Paquet de tabac; ce paquet, plus gros en effet que les paquets
eivils, et le bidon de a litres, double de l'ancien modèle, au-
ront rappelé aux soldats campagnards les culasses de farine à

large base.

L'objet par sa matière du fer, des Obus, artilleurs, octo-
bre 1914; de la ferraille, même sans; zinc, Avion, et

Dirigeable «un zinc dans le coton » –~c,0bus, un sergent
du 8° Génie; « ça zinguait Il pleuvait des obus, le- même

sergent, juillet !Qi7; zinc pour fer, par l'Tesprit de déprécia-
tion déjà signalé.

La partie par le tout joct/Mtre~,Pied (d'homme), HRNRIOT,
la jSc[<o/6~e26-8-t5, p. 126; du provençal/)6cna~, Boi-

teux dans une caserne de Bourges en 1910-1912 un seul sol-

dat, de Béziers, appelait les pieds des panards le terme «

conquis du terrain. On a d'abord appelé panard le cheval
dont les pieds sont tournés en dehors, ou en dedans puis le

pied de ce cheval, voilà la métonymie; puis le pied tout court,

par tournure d'esprit péjorative;" tout ceci d'après DAuzAT,
B. des Arm. 2y-6-i~.

Le tout par la partie tarare, Automobile, ALEXANDRE,Le

jeu de l'auto, dans le Front !6-io-i6 la partie visée est l'en-
tonnoir à essence.

L'essentiel par l'accidentel les Marie-Louise, conscrits de

j8i4, convoqués sous le seing de Marie-Louise, régente;
« Depuis lors on s'est servi de ce terme de Marie-Louise pour
désigner les tout jeunes conscrits », B. des ~ir/K. 2o-§-i6,
p. !3, et même nos « bleuets Mde la la classe i5.

L'homme par son occupation fréquente, son dada, ou ce qui
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revient au même, son mot habitue!, son tic verbal caporal-
patates, caporal-saindoux, Caporal d'ordinaire, parce qu'il
s'occupe et des patates et du saindoux d'où par synecdoque
Pet<a<< sobriquet de mon caporal d'ordinaire, 8t" territ.,
H)i5 (5); je pense que sidi (Monsieur) s'emploie au
sens Soldat noir, (« manger le couscous avec les « sidis » »,
LAFOucHARDiÈRE,Bicard, II, ï6), blenmoins parce que ce
sont des messieurs de respect, à qui l'on dit sidi, que parce
que ee sont des individus de soumission, qui emploient sou-
vent le mot sidi (6).

Le genre par l'espèce aramon, Vin; générali.sation d'un
nom de cru du Languedoc; –/)!a/'c/, Vin; suffixation popu-
laire de pineau, Vin de pinetu, qui était courant dès long-
temps en Bourgogne, Champagne, Lorraine; crinchon,
Eau « bspiiser le pinard avec du crinchon )), mot créé au
81e territ., lo'comp~ déc. igiS; le Crinchon est un ruis-
seau qui coule de Bailleulval à Arras et qui arrosait le secteur
où demeura longuement le régiment; effleurer la margue-
rite, Se poser délicatement sur le sol, en parlant d'un avion;
la marguerite est une espèce du genre accident de terrain;
syssémantiques la rose et l'herbe; d'où, en parlant d'une
arrivée d'obus « Doucement sur l'herbe ou dans les roses »,
mot de poilus sous un bombardiment, Cri de Paris, vers

juillet 1916.
L'effet pnr la cause efficiente, l'objet par son inventeur

C~ar/M 7/M&cr<, Obus français de 280, Foc. du poilu; c.-

à-d. multiplié sur les conseils de M. Ch. Humbert; bleu-

Joffre, Bleu-horizon adopté pour l'uniforme, Joffre étant

générat-en-chef; godasse, Soulier; usuel chez des étu-
diants à Paris dès 1906(7); c'est tout simplement godillot,
du nom du fournisseur Goe~/o<, coupé et sufnxé argotique-
ment, (et non pas, comme le croit M. Sainéan, une altération

de godet et un synonyme~e /?acon~ Soulier).
L'effet par la cause finale, l'homme par sa raison d'être

boule, Soldat qui s'est engagé pour avoir thaque jour son

pain, stt boule « de son »; (/Joo, même sens, 65" inf., Nan-

tes, !8o8, parce qu'on l'accusait de s'être vendu pour i5oo

(5)Cf.rtf-p<nft-M/,Soldatdel'admidistrationemployéaux subsistances.
(6)Cf. les goddams,lesAnglais.
{7) M. Dauzat aussi note en jgtO qu'il connart ce mot depuis au moins dix ans.
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francs;)- de là &~CHt'<,Soldat rengagé, c.-à-d. boule recuite,
boule puissance 2 « Qu'est-ce que c'est, ce capitaine? C'est

un biscuit. Ho, alors! », Tout, 1916.
La cause par l'effet moral, Vin « J'aimerais mieux qu'la

Tour Eiffel soit en mille morceaux p!u:ôt que perd' mon bi-

don, le pinard c'est l'moral, et quand l'moral est fracturé,
rien n'va pus! )), un soldat, nov. 1916; le mot avait filtré jus-

que dans l'armée d'Orient dès juillet 1916, Phare de la Loire

9-8-16, p. 2.

L'objet par son signe on désigne les canons par leur cali-

bre des ~o, un peu de y~, en sous-entendant, par deux

synecdoques, et !e mot ça/ton et !a sorte d'unité (d'habitude

le millimètre) qui mesure le calibre; sur cette habitude s'est

greffée plus récemment cetle de couper les nombres de plus
d'un chiffre en deux nombres, pour accélérer l'énoncé; exem-

ple « des deux 44 des 244<Feu, XVII et comme, au lieu

de au so;Kan<e-C!yH/e/?!e (régiment), on disait ait soixante-

cinq, on dit maintenant au six-cinq; de même le y-~ (8).
Ici se placent les raccourcissements obtenus par l'énoncé

des lettres initiales ou des autres abréviations usuelles inu-

tile d'insister sur cette habitude qui entre de plus en plus
dans le langage contemporain; signalons- seulement qu'elle

provoque des calembours. Le réserviste de l'armée territo-
riale devient le rat à cause des initiales R. A. T., 81'' territ.,
févr. 19fy, qui se sont d'abord prononcées e/a- Le batail-

lon devient le bâton à cause de l'abréviation &c:~ dont se ser-
vent les fourriers et les peintres sur voitures. Des énigmes
aussi « A notre batterie nous appelons notre sympathique
vaguemestre l'Erème,de R. M., abréviation de Ravitaillement
Moral. Vous devinez aisément pourquoi. », B. des Arm. 3o-

8-16, p. i3. Enigme et calembour, c'est langage pour club,
c'est argot.

LES SYNONYMES. LE REMPLACEMENT SYNONYMIQUE

Nous avons approché de l'argot par degrés. Les tropes

jusqu'ici passés en revue, ce sont jeux .tout ce qu'il y a de

(8) Je crois, qu'on ne nomme ainsi qu'au-dessus de ~o, parce qu'au-dessous,
l'énonciation trente-neuf, vingt-huit, dix-sept, ne comporte pas plus de syllabes

que <yots-nea/ <~<tt~-Aftt'< un sept.En outre, au 8f* territ. )e n'a: jamais enten-
du dire le Attf<-un, ni parler nulle part du *nftt/~u<t<e,du s;a;-t~o. Bref, au-
dessous de too. la série à énonce simpiiEé est 4i-/)Q, 5t-5g, 61-69, 71-79. Au-des-

sus, j'entends le Mfte quatre, le seize cinq.
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classique, admis de longue date aux académies. Mais nous
avons senti une intelligibilité de moins en moins Immédiate
en descendant de la métaphore aux autres procédés sémanti-

ques, à l'extension de sens, plus libre et moins rationnelle, à
la synecdoque et à la métonymie, où la pure logique se déclare
encore moins comptable de l'équation du mot avec le sens. Et
nous arrivons à un langage de plus en plus ésotérique par les

procédés qui se fondent sur la substitution des synonymes,
algèbre sémantique dont les principes demandent un exposé au
moins succinct.

Si d'un objet à un autre l'esprit découvre ùne analogie,

plus ou moins essentielle ou souligne une similitude

plus ou moins suggestive c'est métaphore, métaphore

vraie, et on peut en dire autant de tous les tropes, synecdoque
vraie, etc., quand le sujet pensant vise droit l'objet signifier
et s'oublie soi-même, quand il y a sincérité. Mais le temps
fatigue une métaphore,des circonstances sociales la déprécient.

Quelqu'un veut la restaurer par une expression neuve. II le

veut en pleine conscience; alors se présente une alternative.

Ou bien c'est en toute loyauté psychologique qu'il relie au

mot défraîchi son mot nouveau il conçoit un « remplaçant

synonymique ». Le remplacementsynonymique est encore une

application du sujet à l'objet,mais avec souvenir d'un élément

subjectif, le mot vieilli. Le syssématis:ne est conçu et accepté
comme si l'esprit, pour déterminer la propriété du remplaçant

commençait par mesurer sa distance normale à la ligne déjà
tracée autrefois du nom aujourd'hui vieilli à l'objet perma-
nent de la pensée; cela peut se dessiner géométriquement.

Ou bien le beau parleur en démangeaison de modernité ne

peut rattacher le terme nouveau au terme ancien que par un

raccrochage verbal; c'est ce que j'appelle avec Schwob et

Guieysse la « dérivation synonymique ». La suggestion de

l'ancien par le nouveau ne se fonde plus en cette affaire sur

l'objet même de la pensée, mais sur le dictionnaire, (et vaille

que vaille le dictionnaire). L'observance accordée à la lettre

par préférence sur l'esprit offrira tantôt une erreur de no-

menclature, tantôt une méprise semi-consciente, dans les cas

extrêmes un calembour. Tant mieux si l'erreur, tant mieux si

la méprise et le calembour obtiennent chez l'auditeur une

valeur de surprise. La dérivation synonymique est consciente
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et voulue et le sujet se préfère à l'objet, il préfère le langage
à la vérité, le théâtre à la vie. Aussi cette dérivation, suppo-
sant un verbe riche et l'amour du verbe, est-elle surtout un

usage du parler des villes. Ellé joue, non sans perversité, un

jeu risqué. Le parallélisme des syssémantiques qu'elle produit
est un trompe-1'œi! si vous croyez avoir affaire à deux tro-

pes analogues, sans vous référer à un certain mot du lexique,
vous serez dupe; il faut connaître ce mot; prolongez les deux

pseudo-parallèles et vous leur trouverez une origine à la fois

ambiguë et commune, une sorte de centre, concret, où est

juxtaposé à l'émotion un mot.

Cette classification, cette brève théorie, voudrait être illus-

trée par des exemples nombreux et expliquée en connexion

avec la conscience linguistique telle qu'elle est chez le peuple.
Il faut ici se borner à quelques échantittons de remplaçants
et de dérivés synonymiques pris dans le lexique des troupiers.

On disait avoir quelqu'un, l'Attraper par ruse, le Vaincre

de vive force « On les aura M,Nous les battrons, 81e territ.,

1915 (9). Ce verbe était en remplacement synonymique avec

plusieurs autres expressions il est à moi; tu <a~ pren-
dre tenir quelqu'un; le chercher, Chercher à le prendre en

faute « A l'annonce d'une punition a répondu Je m'en fous

de vos deux jours il y a longtemps que vous me cherchez,
mais vous ne pourrez pas arriver à vos fins. », motif de pu-
nition porté par un caporal, ler bat" inf. légère d'Afrique,

18-10-1900; acheter quelqu'un, le Dompter, s'en Moquer. Sur

avoir s'est glissé récemment le remplaçant pusséder « II a

des tas de trucs pour vous posséder », 46° art., 1916; « Hier

soir, A. et E. ont possédé M. », l'ont vaincu dans l'argu-
mentation, 81~ territ., mai 1916; les chefs « nous possèdent
et nous eut', on est qu' des matricules! )), Gaspard, p. 5i
« L' gouvernement, il m' possède; mais faut qu'il m' nour-
risse », ib., p. 270 à propos d'un embusqué « On avait

essayé de tous les moyens pour le posséder, mais c'était pas
vrai, il avait glissé des pinces de tous les capitaines, de tous

les colonels, de tous les majors », Feu, VIII; « Si la « Tank »

(g)<[Nousavonsa eu l'AllemandUltmacn.Nous«auronso cet arrêt mons-
trueux[deM.tejuj~eGodefroy].», L.DAUDET,~4c<. 3o-4-'6.DéjàJeanned'Arc
disait « ChevauchonshardimenttesAnglais,fussent-ilspendusauxnues,nous
tesauronset m'a dit monconseilqu'ilsseronttousnôtres.»
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venait à tomber dans quelque fosse à élephant, les Allemands
ne la posséderaient pas pour cela. La magicienne prendrait
des ailes; elle se volatiliserait dans l'air. », H. LERoux, Matin

23-3-16.
Le verbe lancer sert à deux idées. Dans une première ac-

ception il parle de Jeter, à quelqu'un, un objet pour qu'il soit

reçu. Nous le voyons remplacer par servir, passer, balancer,
laisser tomber, qui deviennent ainsi des termes de balistique
« servir des gnons à sa môme »; au cours d'une préparation
d'artillerie le poilu crie « Qu'est-ce qu'on leur passe 1 » « la

barbaque qu'on nous a balancée hier » « J' vas lui balancer

un perco de ma façon » « On a balancé des grenades »
« Mince d'arrosage 1 Qu'est-ce qu'y nous ont laissé tomber! )),
A. A., Contes uert'(Y., p. a~s. Cette synonymie procède, c'est

évident, du geste par lequel un ouvrier pour envoyer à un

camarade un outil ou des matériaux les passe en les balan-

çant ou les laissant tomber.

Ici, un emploi tout spécial des verbes qui expriment l'idée

de Donner avec brutalité. Je me fous de ça signiËe Je m'en

moque foutre est un équivalent de Donner coller aussi
« coller à quelqu'un son outil », « lui coller un gnon » et

encore /?a/!yHe/' « lui flanquer-une gifle ». Par suite coller

et flanquer se construiront comme foutre au même sens de

Se moquer « je m'en coI)e')),Peum'importe,usuelaulycéede
Brest, t89o; « que tu te flanques des sigues, c'est ton affaire.

Faut croire que t'en a plein les fouilles », LORRAIN,Mais.

Phil., p. ~3~ et, plus moderne, balancer « je m'en ba-

lance )), Je m'en moque, usuel surtout chez les Parisiens,
8t"t<rrit., août 1914-

Seconde acception, lancer parle de Rejeter, un peu n'im-

porte où, un objet dont on se veut débarrasser, geste de dé-

dain ou de colère, et moyen de soulagement il se remplace
ici encore par balancer et par laisser tomber, laisser glisser,

déposer « balancer son personnel », le Congédier; « balan-

cer sa gnôle » est le fait d'un déséquilibré; « des vieux pisse-
froid comm' ça, j"é laiss' tomber »; laisser tomber quelqu'un,
c'est le rejeter, le livrer à son triste sort animal, à son poids
brut individuel, le désocialiser « Si le poilu sait qu'il aura à

employer contre les Boches le procédé de combat qu'on lui

montre à l'arrière, il aura à cœur, l'amour-propre s'en
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mêlant,– de !e bien connaître. Mais s'il doit, champion de sa

spécialité à l'arrière, se mettre à l'école d'une autre à l'avant,
il haussera les épaules et laissera tout « glisser ». M, A. L.,

./OH/)e~ 3-9- 7 « L'on ne plaque plus un raseur, on le « dé-

pose » », Echo des ~ar/Tn' dans Ann. pol. e< 5-n-t6,

p. 485.
Les noms des fruits qui peuvent réjouir un jardin peuvent

à peu près tous servir à nommer la Tête. humaine; (te chou

aussi bien que la poire sera un fruit en celte occurrence); pour
le rouge que donnent au visage et la santé et la pudeur et

l'ivrognerie la Tête était depuis longtemps ou la pommeou !a

ce/'f'se ou la tomate; désormais onla nommera aussi la fraise
« touché en fraise », Blessé à la tête; prendre « l'obus en

fraise )), expression à la mode, Le Ver-Luisant, dans le Front,

16-2-17; on dit aussi « en poire )), 281~ inf., M. Barbusse.

On disait à Paris, dès 1910 au bas mot, se taper la cloche,

Manger, Manger à suffisance je recueille plus récemment le

remplacement de cloche. par son synonyme hotte, « m' taper
la hotte M,~CH,in; en outre, les ruches d'abeilles sont faites,
à Lyon notamment, de hottes de pailles, d'où se <o/)e/' la ru-

che, même sens, à Lyon, igtS.
Usuels aussi se taper la gueule, se taper- le chou, se taper

/acerMe, ex., Gaspard, p. 67, ou tout simplement s'taper

quèque chose, ex., BENJAMIN,Journal 23-2-!6; si je m'avise

que taper a le synonyme cogner, je pourrai dire aussi se co-

gner la tête, ex., Feu, XII. Dans toute cette série on a affaire

à ce sématisme que le geste de porter l'aliment à la bouche

ressemble à celui de se porter une taloche au museau (10);
c'est du moins l'image que connaît un auteur fort montmar-

trois « Car, au nombre de ses péchés mignons, Plumage
avait celui de collectionner les « pompons Met d'entretenir les

cuites. Chaque jour il se perfectionnait dans ce sport du go-
sier et des taloches sous le nez », LANDRE,Echalote (1908), III.

Depuis longtemps la Tête est un caisson « se faire sauter

le caisson » le nord-ouest de la France, Haute-Bretagne et

Basse-Normandie ont un mot cabernot, Petit cabinet, Sou-

pente, Armoire rencoignée, synonyme suffisant de caisson
d'où caberlot, Tête, à Paris, déc. 1916, et au 2?!' inf.,
M. Barbusse.

(10) Et taper n'est pas là un synonyme de retaper, Refaire, Restaurer.
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L'Estomac aussi, avec le Ventre et la Poitrine, est un coffre:
« avoir le coffre solide » de là caisse, Ventre « ça n' tient

pas au bide. Tu crois qu' t'es rempli, mais au fond d' ta caisse,
t'es vide. », Feu, I; armoire, Poitrine « on monte l'escalier

en douce, en r'tenant son vent dans l'armoire », Feu, III;
il est naturel de préciser l'image d'armoire par une image

alimentaire, qui donne &M~ et garde-manger « quatre
balles dans le garde-manger », D'ESpARBÈs,Journal tO-i t-i6;
« Je m' fous d'êt' blessé pourvu qu' ce n' soye ni au buffet ni

à la casserole », ni à la poitrine ni à la tête, un soldat, févr.

1916. Et en prenant estomac comme synonyme de Coeur,

Courage « en avoir dans le buffet », avoir de l'estomac, du
Cœur au ventre (11).

L'Essence de pétrole pour moteur d'avion se nomme du

coco, MUSIDORA,Fantasio 1-8-16, pourquoi coco? par synec-

doque de jus de coco et parce que l'Essence était appelée jus
ou sauce « Mets de la sauce, monte », B. des Arm. 29-3-16,

p. 8; pourquoi sauce? parce que l'Essence'est une sorte d'Huile
mettre de l'huile dans une machine, c'est aux yeuy du conduc-

teur y mettre de l'Energie; d'où en mettre, Travailler énergi-

quement, qui a pour syssémantique y aller avec jus. Autre

synonyme d'huile, de pétrole, ori flamme, nom d'une marque
de pétrole « l' t' faudrait un"tit.' 'oiture pour porter tout ça.

Oui, mais qui c' qui la traînerait? Toi! en guise de mo-

teur à crottin. Et qui c' qui m' mettra d' l'oriflamme dans

les mollets? », un cuistot, 8i~territ., 1917 (ia).
La ioe escouade de la 10° compagnie du 81° territ. appette

le Vin, quand-il est d'une espèce qui saoule rapidement, du

rapide. De rapidité à électricité la synonymie est prochaine;
aussi le Vin qui saou!e est encore nommé l'électrique, SAIN.,

Arg. <r. Il n'est pas indispensable de supposer que l'esprit a

passé de rapide à électrique par l'intermédiaire de l'idée de

train (rapide et électrique) toutefois je note que le Vin qui
saoule est nommé aussi le brutal, et que j'ai entendu en 1010o

nommer un Train express un brutal; ce dernier adjectif aurait
été lui-méme un équivalent de Rapide et Direct.

Nous l'avons vu~ le ramdam est une fête arabe en consé-

(;t) D'ailleursbuffet,Poitrine,étaitusuelavant!<~4,en stylede boxe.
(ta) Autresyssémantique p)usdebibinedanstesjointureso, cASAN.,7VenMM,

p. ~o on sait quela &t&<nsest uneboissonhygiéniquepopulaire<:o'ninele
coco.
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quence j'entends fête arabe, Noce à tout casser, oct. 9 (13).
Une noce ne va pas sans musique, l'Algérie sans la nouba,

cette musique des tirailleurs algériens qui a enchanté nos bou-

levards vers i8o5; en conséquence/at'e la nouba, Festoyer,

Parisiens, 81e territ., tQi4.
Vous disiez être dans la purée, la mélasse, la panade;

continuant à traduire l'idée de Gêne et de Complexité par des

images de cuisine, vous direz être dans /e/)os<tS; c'est un mot

de langue d'oc; sens i" Pâté, Bouillie, sens 2e Barbouillage,
Confusion, Tripotage, MISTRAL,Trésor; le pastis, c'est « par
extension. tout ce qu'on veut. Ce sont les vivres de l'ordi-
naire ou de la musette, ce qui s'accumule et ne se dénombre

pas. Le pastis aussi c'est la boue, c'est la nuit, c'est l'attaque,
c'est l'invisible, c'est l'inconnu. Aller au pastis, c'est aller où

ça~haune CHAPELLB,Journal !o-8-i6; KChers copains ).( (
Vous vous êtes sortis d'un joli pastis Paul et toi car nous
allons travailler sur la route de T a l'endroit même ou il y a
« Attention aux fils » Paul cet ou sait », lettre d'un soldat

(de Pézenas), na"inf., 10-10-16.
Vous parliez de faire entrer, d'entrer, quelque chose dans

la tête; de là boulonner « C'est une idée qu'il faut se bou-
lonner dans la tête », FOREST,Matin 3-8-ty et aussi vis-

ser « tu n'pouvais pas ouvrir ton bec sans nous visser un
ours à propos d'). (~, Feu, VII; (un oHr~, un Discours.)

Vous connaissiez se mettre la ceinture, Etre privé de nour-

riture « se mettre la ceinture de pinard » ou de quoi que ce

soit; plus moderne, si vous dites se mettre la corde « tu

peux t' mettre la corde pour la retrouver », à propos d'une
vis dans de la paille, Feu, IX; « la corde 1»,Je n'en ai pas
eu, ou Tu n'en auras pas, toute la conjugaison; ou se met-

<re/a<t/ty/e ou bride, 81" terril., juillet 1916 ou

encorè ~e/'o/Œ barre « que l'on mo donne du monde et je fais

travailler au cas contraire zéro la barre », lettre d'un second-
maître mécanicien, 7-9-16 un m3Îtr< d'équipage, févr. 1918.

Nous cherchions en vain entre poussecailloux durant le mois
de septembre i4 le pourquoi du nom de grosse marmite, par
la suite marmite, donné aux Obus de gros calibre (14). L'i-

(13)Je reconnaispourtantqu'arabesert parfoisd'equivatentàtatenseouEtrange« nn bourrage-de-crânearabe»,«un motif[depunition]arabe
(14).Lesunspensaientà la noire famée<fbouillonnantede l'édatemect les

autresà la matièreduculot,aufer ils étaientà peuprèssur la piste d'autresà
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mage en cause est celle d'un Récipient plein d'ingrédients très

divers; ia marmite des ménages est un pot qu'emplissent des

composants multiples, la marmite d'artillerie un culot chargé
des débris métalliques les plus variés. A mon impression que
c'est là une image partante se joint celle d'un poète suffisam-

ment populaire « Qu'est-ce qu'une Marmite ? ).( C'est un
hideux bolide inventé par l'Enfer ))Qui contient des pruneaux
confits chez Krupp-le-Boche, j)Des petits pains K. K. en cui-
vre oubion en fer). (C'est le jouet teuton, la surprise fragile Il
Qui vous apporte de tout du plomb, du zinc, des clous, »,
A. soRiAc, Poilu au 277' rég. d'inf., sonnet sur carte-postale,
en vente en juillet 1916. En outre ce sématisme de marmite
serait exprimé encore plus exactement par le dérivé marmitée
et ce mot est attesté « Marmitée, Eclats d'obus )), Dte~. mi-

lit. et de /'aryo< poilu. Enfin et surtout, marmite a des syno-
nymes, œH/*de Pâques et boîte de singe, qui confirment que
l'idée du Contenu composite de l'obus intéresse le soldat et

qui sont des syssémantiques de marmite interprété comme je
le propose botte de singe se trouve dans GALOPIN,Poilus de

la ge, pp. 4 et 17, au sens d'Obus de 77 (i5); o?H/~dePâques
dans ce texte « Et ça crapouillotait, fallait voir 1 Les « œufs
de Pâques ? ).(radinaient sur nous, en vitesse )),j. DESVIGNES

ROUGES,Journal 1-6-16 l'œufde Pâques est bien un récipient
chargé de surprises, comme l'obus. M. P. Mille a noté que
« M6[r/?tt<edate des exploits anarchistes », Fantasio i-5-t5,
c'est-à-dire que ce fut en i8ga-t8g5, pour désigner la Bombe,
la bombe d'attentat, un synonyme soulignant la cuisine chi-

mique et hétéroclite de l'engin. II y a mieux encore; dès

la formeen « bassine dutroucreuséenterrepar l'obus cette dernièreimage
n'étaitquepourl'étymologie,et c'estuncontresensnotoired'écrire la noyade
[attendlespoilus]dans lestrous d'obusquand ces derniers sont devenusdes
c marmitesx remptiesd'eauboueuse)),YELAtN,professeurà la Sorbonne,article
rédigéd'aprèslesnotesdeLéonMoretdu gt' d'inf., des Arm. i~-i-t~.

(i5)M.Satcéancroitquece nomdeboitedesingeest uneallusionà la «forme»
del'obûs.S'ilavaitvuun obuset dusingeen boite,it auraitl'intuitionque,par
sa figure,l'obustend versle cigarr,ou, quand il a encoretoute sa tête,versle
litredevin,goulotcompris etla bottedesinge,versle camembert.-Il est insi-
gnifiantdesignalerqu'ontrouveenf~SSdes bombesappeléesen marmites,parce
qu'ellesen ont la figure,et des bombesoblonguesquequelques-unsappellentà
melonsH,(LACHESNAYEDESBOIS,Dict.Mt/t/atre,1,p. 236,)Cetexteexhumépar
M.Sainéana incitéM.Dauzatà supposerquelemot mar/Ht~aurai:étéconservé
par«ta traditiondesécolesd'artillerieet dePol3,technique»; on saitau contraire
quecemotestpopulaire,et queloind'être techniqueil a quelquechosede mépri-
santqui enfaitréserverl'emploi,je crois,pourtesobusboches. S'ilm'arrivede
critiquerquelquesexplicationsde détai) de M. Dauzat,c'està regret,ses vues
générâtessur la matièreargotiqueconspirentaveclesmiennes.



MERCVRE DE FRANCE–tS-tY-tg'S6&2

i8yi marmite était préBguré dans son syssémantique c/!aH-
dron « Certes, je conviens que la guerre est ce qu'il y a de

plus triste et" de plus bête au monde. Je ne sais rien, par
exemple, de si lugubre qu').(; rien de si ridicule qu'un quar-
tier de chaudron qui vous tombe sur la tête à huit ki)omètres

de'distance; v, A. DAUDET,Les francs-tireurs, (Ecrit pendant
le siège de Pdris), à la suite de Robert Helmont, (éd. Flam-

marion, in.8°, p. 46, c. 2).

I! faut entendre en un sens large la synonymie dont je
viens de traiter. Un antonyme est une sorte de synonyme. Au
restaurant il n'est pas indifférent de commander des pommes.
de terre et de voir venir des choux; mais en un certain sens
c'est tout légumes, et il y a une servitude mutuelle qui fait

passer des choux aux pommes de terre; la synonymie qui sert
de ressort aux substitutions est en réalité une mitoyenneté.
Etre dans les choux, Perdre, (de beaucoup) la course, était
usuel sur le turf; plus récent semble être dans les pommes,
« Etre fichu, malade, blessé », Voc.~M/)o//M entendez: dans
les pommesde terre, ainsi que je l'entends dire à un aviateur
à propos d'une chute d'avion. Le sucre, le sel, le poivre,
ne répondent pas au,même désir du palais; mais ce sont des
succédanés au sens de Blessure atteignant la viande humaine
se /e sucrer, Etre blessé, est l'expression à la mode, le

Ver-Luisant, dans le Front 16-2-17, et remplace ~'y~M/e/'
et sefairepoivrer. Dans une liste de mots groupés d'après
le sens, vous trouverez voisins bidon et gamelle; aussi le même
auteur qui fait parler ses héros des'attacher la gamelle, S'en-
fuir, BRUANT,C~o/tt~, I, xir, les fait parler de s'atlacher /e

bidon, ibidem.

LA DÉRIVATION SYNONYMtOUE

Les différentes locutions qui jouent entre elles au rempla-
cement synonymique s'éclairent l'une l'autre et se renforcent
aux yeux du sémanticien; chacune, tendant à la même image
que ses afnëes et ses cadettes, se trouve expliquée à suffisance
une fois que cette image a été démêlée, avec surabondance
quand la liste de ses synonymes fait toucher du doigt au psy-
chologue un sématisme tenace dans l'imagination nationale.

Il n'en est-plus de même avec la dérivation synonymique;
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il est vain de concevoir sous le mot qu'on cherche à expliquer
un sématisme, soit extraordinaire, soit usuel, tant qu'on n'aura

pas trouvé le mot, l'unique et indispensable mot, sur lequel
la dérivation s'est éclusée. Cette expiicativité d'un mot'(et non
d'une idée), je l'ai montrée ci-dessus à propos de cran qui ne

s'explique pas sans chien.

Un Obus est une valise, CHAPELLE,./OH/'M/ 10-8-16, un

colis-postal, MACORLAN,Journal 3i-i3-i6,parce qu'il est en-

voyé comme est envoyé un colis-postal, balancé ou laissé glisser
comme est balancée ou glissée une valise par des employés de

gare.
Le Vin est du réglisse, du cassis, du cirage; ce sont toutes

denrées noires, et susceptibles de noircir la tête, c'est-à-dire

d'Enivrer. Cela est logique. Je veux dire lexicologique. Car

cirage signifie Reluisance autant que Noirceur, et nous ne

pouvons passer d'Ivresse à Cirage que par le mot noir pris
successivement en deux sens différents.

L'ivresse obscurcit le cerveau un sergent après boire n'ar-

rivait pas à déchiffrer un ordre crasseux; « on ne savait pas
si le chiffon était trop noir pour les yeux du sergent ou le

sous-officier trop noir pour lire son paptard~, 81° tcrrit., iûi6.
Or les Nègres sont noirs. Or les Nègres s'appellent des cho-

colats. Doncchocolat, Ivre, Parisiens, 81" territ., 1916.
Le nègre, c'est aussi, pour des raisons historiques, Celui qui-

travaille sans en recueillir un fruitlégitime « A huit ans chez

un bifnn On est nègre », BRUANT,A .S'at/ï~-OHe/On est ap-

prenti chiffonnier avec mince part aux bénéfices. De là être

chocolat, être Dupe, Parisiens, jgi~ (16).
Etre bossu, être Dupe, Mal partagé « H en prend à son

aise, là-bas, et nous, ici, nous sommes bossus », 8t" territ.,

iot5. Souvenons-nous qu'un Bossu est un bombé, et que se
bomber de portion, c'est en être Frustré.

Fusil signifie Courage « il en a, du fusil )). Songez à vingt

métaphores, ce sera &n vain. Mais rappelez-vous que fusil

signifie Estomac (« Colle-toi ça dans le fusil »), et estomac

Audace (« Avoir de l'estomac ~).
Vous n'expliquerez pomper, Faire avancer en grade « Je

l'ai vu arriver simple infirmier, et puis on l'a pompé aide-

major,mais i' m'impose pas », 8r,e territ., iQ!6,– que si vous

(t6) « Onestchocolat,onest éreinté», Soldatsgenevois,~cAto.Sold., p. ~3.
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pensez à piston de pompe et à pistonner, Pousser. Notez que

l'image d'un piston, qui fait avancer devant lui, est tout autre

que celle d'une pompe, qui épuise, aspire et déverse.

Remettre ça, Engager une contre-offensive; chez le bistro

remettre ça, c'est, après avoir été t'invité, dire-au garçon
« Remettez ça a et payer à son tour, de façon que le payant
ne soit pas toujours le même, c'est, rendant la politesse, offrir

une tournée; or, Roeser quelqu'un se dit lui fiche une tournée

(le faire Valser), et par calembour lui payer une tournée; d'où

remettre ça avec les Boches (t 7).
Quel bombardement intense l, Qu'est-ce qu'on dégustel, MAC

ORLAN,Journal 8-2-i6; des consommateurs dans un café se

demandent « Qu'est-ce qu'on prend ? » et prendre signifie

Boire; des soldats sous les obus se disent « Qu'est-ce qu'on

prend H et prendre signifie Recevoir; violenter ces deux

verbes prendre et donner au second un synonyme qui ne

convenait qu'au premier, c'est une dérivation synonymique.
Balancer, nous l'avons vu, signifie Jeter; or jeter, et,

comme on dit,/OH~e, s'emploient aussi au sens de Faire à la

perfection « c'est un rien, mais c'est jeté », « y a pas à chi-

ner, c'est foutu »; (« en foutre un coH/) », Travailler et « en

jeter un coup », Feu, IX, sont équivalents); par suite, balan.
cer s'emploie au même sens « des petites femmes bien

balancées ?, Bien faites « Voilà qui est balancé, c'est foutu )),
dit un fourrier admirant un état nominatif caHigraphié, 81"

territ., août 1916; et de même ballotter « T'es bien ballotté;

qu'est-ce t'attends pour aller faire risette aux Boches? »,

Gaspard, p. !83, Pourquoi es-tu à l'arrière? tu es bien bâti.

Se faire paumer, c'est Se faire prendre; soit confusion,
soit calembour exprès, la paume qui est là-dedans est tenue

pour une pomme, c'est-à-dire une espèce de poire (antonyme,
sorte de synonyme); de là poirer, Faire prisonnier, très

employé en igi~gië au aSr inf., M. Barbusse.
Des soldats, du secteur postal i4, ont nommé le Vaguemes-

(17)Ladéfinition« Kecommencerà se battreDdonnéepar M. Saicrean,~ry.
Ir., neconvientqu'à proposde deuxcombattants,dont aucunn'a été battu,et
quifontunerepriseaprès unetrève-Dieuou unempêchementmajeur.C'estune
touteautreidée.Seulunvaincupeutdésirerremettre~a onnesaurait direpar
exempledesAllemands,victorieuxeniS~t,qu'ilsont remisça en ;Q)4.Dansson
explicationde remettreça « «Littéralementprendre[non payer]une nouvelle
tournée(chezle marchanddevin)» .t).Sainéana failli toucherjuste,et aurait
touché,s'il avaitvulecalembourdesdeuxsensde tournée.
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tre le train blindé. Etymologie ? Suivant le témoin qui a trans-
mis ce fait, c'est « pour la rapidité avec laquelle il apporte
tes lettres et se débine de même ?, B. des Arm. 3o-8-i6,

p. 13 (18); l'explication de train blindé est autre part; elle
est dans le mot wagon, nom du Vaguemestre dans le secteur

[46, B. des Arm., 26-16, p. 12 de wagon à train (blindé

par « suffixation )) libre), synonymie; et pourquoi wagon ?2

Vag-on parce que ~sy-yn~/re, dérivation par changement de
« suf6xe M.

La mitrailleuse est un moulin à rata et puia elle est une
« turlutine », Balonnette, 26-8-i5. Pourquoi? parce que la

turlutine a été la « Nourriture du soldat en campagne M, DELE-

SALLE,Dict. argot, et une sorte de panade pour les marins,
DELALANDELLE,Quarts de nuit, p. t~y~ on passe de rata à

<M/H<t/t~par synonymie, et moulin, on le laisse tomber par
synecdoque; rata, d'ailleurs, n'était ta que par un calembour

signalé ci-dessus.

Perco, Renseignement quelconque; c'est l'apocope de per.
colateur. Mais ni M. Sainéan, ni des soldats mêmes (Arg. tr.,

pp. 5 t, 155) ne voient le fond du mot, en l'expliquant comme
un synonyme de Cuisine, officine des nouvellistes du front. Il

eat exact que les hommes en première ligne boivent avide-

ment le rapport des cuisiniers (et même le rapport des chiot-

tes ); mais pour expliquer le mot perco, il n'y a rien à faire

tant qu'on n'a pas pensé au mot t uyau. Quelles que soient les
réalit-és et idées complexes qui se peuvent grouper autour de

la réalité et de la définition du percolateur à café, un perco
est un tuyau, rien de plus (ig).

Souvent ce qui rend impossible la détermination du sé~ma-

tisme d'un mot, c'est qu'elle est possible par deux côtés, par
deux syssémant'~ues en égale convenance avec ce mot, mais

opposés entre eux; le mot semble alors se trouver au point
de convergence de deux séries. Exemple~: ça gazouille, Ça

(18) Interprétation louche, car la rapidité'du vaguemestre à repartir n'intéresse

uère le pottu, dfj& occupé à sa babillarde, et quant à l'arrivée, on lui reproche
communément d'être lente. (Cf. ci-dessus, trainard.)

<tQ) Aussi, y a-t-il une vague similitudeentre nn joer<joet une phrase a~am~tte't? R
Aucuns. Non pasàceuM de ce~ difFérences coacrètes, qu'un percolateur militaire
n'est pas un appareil de précision et qu'une /)/trc*M alambiquée est presque l'anto-

Byme~ d'un perco à la yratMe d'oie mais à cause que l'alambic des précieux c'est
une image nette, une métaphore vraie, et qu'il n'y a aucune image ré~tisabte sons
oerco.
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va bon train, Le bombardement est intense il est possible
de le tirer de ça gaze, même sens, déjà étudié; mais on dit

aussi, et plus anciennement, d'un moteur et d'une machine

quelconque qu'ils ronflent; de fa ronfle, Ça va bon train, se
tire aisément ça mu/M/'e, même sens, qui se dit à propos
d'une canonnade intense, d'où peut aussi se tirer ça ~ra~oHt7/e.
En pareil cas il est commode d'admettre que deux séries sé-

mantiques rendues à leur point de jonction ont conflué et coo-

pèrent au succès du mot; mais cela ne supprime pas le pro-
blème historique de découvrir par une information plus ample
laquelle des deux séries possibles a été, réellement et par
priorité, efficiente.

LA SUFFIXATION

Toute suffixation est une allusion et sert à envoyer le mot
se ranger dans un groupe ayant déjà te mêmesuffixe. H y a
des suffixes fort logiques -~e, par exemple, range raisonna-

blement marmitée dans le groupe assiettée, bolée, etc. D'au-

tres, plus populaires, sont plus libres -asse, par exemple, qui,
par rime et pour le plaisir de l'oreille, groupe corvasse, Cor-

vée, avec godasse; -ji, qui groupe plumji, Plumard, fromji,
Fromage, trimji, Trimard. C'est tout ce que je dirai ici du
très riche chapitre des suffixes populaires, au sens propre du
terme.

J'ai signalé la suffixation plaisante de wagon tiré de vague-
mestre. Ajoutons-y caoutchouc, Café, T~H, XII, librement

tiré de caoudji, Café, du &c!y6oH{7/ du Fil de fer barbelé,
usuel au 81e territ., nov. iQ!6.

La suffixation calembourique s'apparente à la « queue ro-

mantique » (type: Je te crois de bois), où le produit s'écrit en

plusieurs mots. La distinction d'un mot ou de plusieurs a

peu d'intérêt, la cloison du radical et du suffixe n'existe pas
pour l'imagination, et le jeu est en bonne raison le même,

ajouter à quelque chose de logique quelque chose de lou-

foque (20). Exemple poilu « j'arroserais bien mon secteur »,
Je boirais bien un coup, ARNAC,Fantasio t-4 ty, p.5f5, c. i.

Je nommerais « queue anecdotique » le procédé, très argot,

(ao) Je veux dire
que

dans l'imagination populaire elle est à l'ordinaire subcous-

ciente, et que, lorsqu'un jugement l'établit, il n'y a pas un legitimisme et un double

respect qm puisse la mettre toujours là où M. Meillet l'aurait indiquée.
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qui ajoute à un mot fort clair de soi-même un complément
inutile et parfois insensé. C'est ce procédé, qui par grâce
d'extravagance, a fait le succès de T'occupe pas du chapeau
de /aya/n!e,~DOMMe/a uot'~re/.sept. tgi~; laisse flotter les
rH6a/!s/, sept. iQiO, qui semble tiré du précédent; laisse /M~-
7't'/te/' l'hareng NaHr/, sept. 1916, synonyme du vieux laisse

pisser le mérinosl Ces formules qui ont mine de sortir du

café-concert ou de survivre à quelque circonstance anecdoti-

que irréparablement oubliée, ces locutions où T'occupe pas,
où Laisse, sans complément, suffiraient, et seuls ont du sens,
sont l'inverse de la synecdoque, puisqu'elles ajoutent un déter-

minant quoique inutile, au lieu de le retrancher quoique
nécessaire.

L'IRONIE

La simulation de folie, ressort sémantique de ces calembre-

daines, nous amène à l'un des caractères généraux de tout

langage populaire argotique, l'ironie (21). Est e~pMvl'homme

qui, sachant une chose, professe ne la point savoir, Socrate

ironisait, et par une modestie calculée, enseignait ce qu'il

prétendait ne pas connaître. L'ironie sémantique consiste à

dire moins pour faire entendre davantage et s'appelle « litote »,
à dire par à peu près pour faire entendre exactement et s'ap-
pelle « périphrase », à dire de biais pour faire entendre droit
et s'appelle « allusion ».

Voici des litotes. L'Obus s'appelle betterave navet; c'est

par métaphore, mais c'est aussi par une litote qui consiste à

ramasser l'image, vaille que pourra, dans le miséreux horizon
des terres de feu; il s'appelle aussi sac à terre, J. DES
VIGNESROuaES,Journal i-6-i 6; c'est-à-dire que le poilu fait

semblant de faire flèche de toute racine, projectile de tout
accessoire de tranchée; c'est le Roland de Hugo « Et n'ayant

plus d'épée, il leur jetait des pierres. »

Il fait semblant de ne reconnattre dans ses armes que ses

jouets d'enfance; le Fusil est une pétoire, 81~ territ., nom de

la Canonnière de sureau à Nantes; un lance-pierres, Feu, VI,

(a:) L'ironie, abondante dans te langage des soldats, contribue à lui valoir à

juste titre le no:u d'argot. Mjis il ne faat pas saupoudrer son nom sur n'importe
quels produits de la sémantique comme le fait M. Sainéaa dans des ouvrages
hâtifs.

4.
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nom de la Fronde des gavroches; les Bombes d'obusier de

tranchée, des fléchettes, APOLUNAiRE,Merc. de Fr. i6-2-t6,

nom des Petits rouleaux de papier pliés en V que s'envoient

les écoliers; l'Obus de 120, un pétard.
Il fait semblant de déprécier ses armes modernes en articles

de bric-à-brac Fusil, arbalète, 81eterrit., 1916; seringue,
ancienne métaphore pour désigner les vieux fusils au canon

très long, DAUZAT,B. des Arm. 27-6-17.

Feignant de ne pas bien connaître le café et l'eau-de-vie, je
les nomme d'a-prèsd'humbles liquides économiques et trompe-

le-goût le Café? du tamar, Echo des Marmites dans le Front

25-10-16; le tamar indien est un laxatif vanté à la 4* page
des quotidiens; le Rhum? du tripoli; l'Essence à moteur

est traitée de coco et de sauce. Bref le banlieusard suit le pré-

cepte donné par Verlaine au poète que ton choix entre les

mots « n'aille point sans quelque méprise )) le paysan y est

moins enclin.Cependant il pratique d'assez boN cœur la confu-

sion dans la nomenclature animale; s'il ne nomme son che-

val uacAc et chameau qu'au vocatif et par injure, il en parle

volontiers, si l'espèce est fluette, sous les noms de bique et

de chèure, et le mot de bourrm, qui à Angoulême, Nantes,

Tours, Angers, désigne l'Ane, a passé dans les casernes depuis
au moins 1900 pour désigner le Mulet, puis le Cheval; ca/)o-·

ra/-ooHY'r:n, Caporal muletier, 81~ territ., 1914.
Le pessimisme n'est pas à vrai dire un procédé sémantique,

mais la vision laide est un tourd'œil tout à fait populaire,
surtout dans les grandes villes, et on aura remarqué que les

litotes ci-dessus offraient toutes une péjoration de la chose

par un nom qui la rabaisse. Cependant quand la chose à

nommer est fâcheuse à exprimer toute crue, la litote populaire

peut l'édulcorer. Voler ae dira réquisitionner, e.-à-d. Prendre

sans p&yer (aa); et Fuir se replier, en parlant de n'importe

quoi, d'un animal, d'un civil.

Les périphrases sont plus souvent optimistes que les litotes.

Labeurs de Bercy excuse l'Ivresse; la corvée de cirage
sert de laissez-passer à la Saoulographie de toute une équipe

le Vaguemestre se fait marchand de baisers, messager

(aa)Euphémismeusuelaussien Allemagne,d'aprèsle Vorwae/'h.(Cf.B. des
Arm. i6-;8 mars 19:6,p.3).
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d'amour, B. des ~.rm. 26-16, 3o-8 i6 comme c'est la
mode sur les menus d'embellir les mets, le soldat s'offre, dans
de la porcelaine étamée, ou Fer-blanc, potage chinois,Riz à

l'eau, barbaque à la jy/mace, Singe, et primeurs d'Italie,
Macaroni, le Front 25-10-16; le parc-aux-os voile à demi
le cimetière je n'ose pas en dire autant d'avoir un petit
jardin ~H/' le nombril, Etre dans la tombe, 81' territ., 1916.

Et la satire reprend avec bifteck de bicyclette, Viande (à
consistance de pneu), mtensiné par rognure de taxi et auto-

bus, même sens; –de soldat avoue les méfaits de l'alcool par
ses noms de casse-pattes et de pousse-au-crime; becqueter
des clarinettes et &oM~gr des briques, deux menus d'inani-

tion on sa met la clarinette au bec mais on aura beau la

sucer; quant aux briques, rien ne prouve qu'il s'agisse des

briques à bâtir, le mot a beaucoup d'autres emplois patois,

synonymes de Miettes.
Si à ces exemples de péjoration sémantique on ajoute ceux

qui avaient déjà été rencontrés précédemment, et vingt autres,

cage à poules, Avion des types Farman, Voisin et G-4, sans

fuselage; cercueil volant, Avion monoplan Morane-Saulnier;
étui à puces, Pantalon, etc., on sentira l'importance qu'a dans

l'âme populaire la passion du mépris et l'idée que rien n8 va

comme il faut. Mais tenons-nous en à la valeur sémantique
des images, tant tristes que gaies, et généralisons la vue qui
s'en déduit sur l'argot.

ARGOT ET ALLUSION

Argot c'est expression oblique; argot c'est allusion.
Il y a de l'allusion dans la métaphore; il y en a dans la mé-

tonymie il y en a dans l'extension de sens; il y en a dans

lès jeux de synonymes. Si le Caporal s'appelle un clebs,
8t~ terril., 191~, c'est par allusion à son nom plus usuel de

cabo qui le met en équation avec cec~o~ = clebs = Chien. Si

le Cheval s'appelle un tréteau, c'est par allusion aux tréteaux

qui sont des chevalets. Si un Moteur à explosion s'appelle
un bourrin, un second-maître mécanicien dans un Centre de

Ballons Captifs, janv. 1918, c'est par allusion aux bourrins ou

Chevaux de l'armée de terre, le cheval étant un moteur à crot-

tin et le moteur à explosion s'évaluant en chevaux-vapeur.

Si fusiller une hagnole se dit pour Briser une voiture, la
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Bousiller, c'est que bousiller se dit pour Tuer un homme et
le Fusiller. Je suppose que le sématisme ne coûtera pas plus
cher au retour qu'à l'aller.

La synecdoque est éminemment une allusion; elle coupe une
locution complète, audacieusement, sans s'occuper si l'imagi-
nation à qui elle fournit un membre saura se faire aider par
la mémoire à retrouver l'autre membre. En ce sens, à un point
de vue psychologique, la coupure brutale d'un mot par l' « a-

pocope » qui n'en garde que la tête ou la queue, est une sorte

d'allusion par synecdoque. Minen fait allusion à minenwer-

fer boche à alboche.

C'est par allusion encore qu'on emploie de simples et brefs

pronoms pour remplacer des noms ne pas s'en faire, pour
ne pas se faire de Bile en écraser, pour écraser de la Paille,
Dormir.

Si le caporal-fourrier s'appelle un tambour, c'est par allu-

sion à ses deux baguettes dorées qui du biceps lui conver-

gent vers le nombril, en posture de taper sur une peau d'âne.
Si des poilus intitulent leur journal la Vie /)0!7M~'e/c,

c'est pour que le suffixe évoque la Vie Parisienne.

L'argot est donc une perpétuelle allusion. Et tout langage
national, dans la mesure où il comporte des associations d'i-
dées pas entièrement rationnelles, des clins d'œi! qui ne sont

intelligibles qu'à des copains, est argotique, et sera le déses-

poir des étrangers.

GASTONESNAULT.


